Severina Buizinha Pereira da Veigala est la présidente de la FIJ, une fédération qui regroupe les associations de quartier de l'Ibura-Jordão, dans la ville de Recife (Nord-Est brésilien). Ces associations luttent pour améliorer les conditions de vie des habitants (accès à l’eau potable, à l’électricité, installation d’écoles, de postes de santé, pavement des rues, etc.) . 
Le Croco : « Buizinha », comment êtes vous devenue la présidente de la FIJ ?
J'habitais dans l’intérieur du pays, et à 14 ans, j'ai déménagé à Recife et j’ai commencé à travailler dans la zone urbaine UR-12. En 1973, je me suis mariée et je suis venue habiter ici, dans le quartier des « Três Carneiros » (« Trois Moutons »). Il n'y avait ni électricité ni eau. Rapidement, j’ai pris part à la « Legião de Maria », groupe catholique qui faisait des recherches dans le quartier et nous avons créé le « Club des Mères ». On y donnait des cours personnalisés pour apprendre aux femmes à lutter. Nous avons du les convaincre qu’elles payaient trop cher l’eau. Il a fallu leur montrer les factures d’eau d’autres personnes pour leur prouver que l’eau du quartier était hors de prix. Ce fut un combat difficile parce qu’en plus pendant huit ans, les hommes ne croyaient pas en notre lutte. Ils disaient que nous étions inactives et oisives. Mais nous y sommes parvenues et quand l'eau est arrivée, ça été beaucoup plus facile de mobiliser. La lutte pour des postes de santé, pour l’accès l’eau à l'alimentation etc. a commencé à s'organiser. C’est à cette période que nous avons fondé une association des habitants de quartier, « Associação dos Moradores ».

Je suis devenue la vice-présidente de cette association de quartier parce que le Président devait être un homme. J'ai passé dix ans dans l'association. En 1986, la Fédération Ibura-Jordão (FIJ) a été créée. Deux Présidents ont dirigé la FIJ avant moi. Après la présidence du second, la FIJ s’est beaucoup endettée. Et pour ne pas laisser mourir l’Association, on a décidé d’assumer.  Ca été une période très difficile parce que l’Association était déjà presque dissoute, les réunions devaient être publiques, la FIJ ne pouvaient plus participer à aucun Conseil Consultatif. 
Mais après six ans, nous sommes parvenus à assainir et à convaincre d'autres associations de quartier de s'associer à la FIJ.  Maintenant, la FIJ est plus intégrée et des associations  qui n’étaient au départ qu’affiliées sont devenues membres à part entière. Aujourd’hui, la FIJ  participe au Conseil de la Réforme Urbaine, au Conseil de district, au Conseil de la Santé et au Conseil d'Habitation. 
Le Croco : Quels sont les défis principaux que rencontre la FIJ actuellement ?
Le plus grand défi est de persuader d'autres associations à rejoindre la FIJ. Dans le quartier, il y a actuellement, dix communautés du quartier de Ibura qui ne savent pas si elles font partie de la municipalité de Recife ou de Jaboatão. Puisque ces dix communautés n’appartiennent à aucune municipalité, les préfectures de Recife et Jaboatão ne prennent pas en charge le ramassage des déchets, la maintenance des écoles, l’approvisionnement en médicaments des postes de santé, les services des pompiers et de la police etc.  Cela fait 10 ans que nous poussons à la lutte. L’an dernier nous avons décidé d’impliquer également les associations affiliées dans cette bataille. Le grand défi est de construire un plan de lutte commune bien défini. 
Le Croco : Une dernière question, que signifie pour vous la "solidarité" ? 
Beaucoup de choses (rires). Même avec une personne avec laquelle vous n’êtes pas d’accord, ou n’avez pas d’affinité, lorsqu’elle est malade, lorsqu’elle est lutte, vous vous « solidarisez » avec elle. Il m’est arrivé plusieurs fois qu’une personne soit très désagréable avec moi,  mais quand elle me demande de l’aide, je ne me pose pas la question deux fois, même si les autres ne sont pas d’accord. La solidarité ce n’est pas seulement pendant les moments de bonheur, c’est aussi pendant les périodes de lutte. Si vous ne savez pas le faire alors, il faut au moins comprendre cette idée. La solidarité c’est aussi la compréhension de l'autre. 

